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Jadis, le blaireau était répandu dans toute la Wallonie. Cependant, il était chassé et 
détruit, à quel point, qu’il était presque disparu du nord du sillon Sambre et Meuse. De 
plus, les campagnes répétées de gazage systématique des terriers  contre la rage 
selvatique (1966): renards, blaireaux et même les lapins. Dès l’arrêt des campagnes de 
gazage en 1982, la population des blaireaux restait stable, env. 700 à 800 individus. 
Grâce d’une vaccination orale, la rage a pratiquement cessé de sévir depuis la fin de 
1991 et les effectifs de blaireau ont augmentés, env. 3000 à 5000 individus, depuis 2009 
jusqu’au 2016. Le blaireau serait-il un ravageur des cultures de maïs en Wallonie ? Il 
serait donc souhaitable d’effectuer une étude régionale pour analyser les proportions 
des céréales consommées par cette espèce. L’analyse de 150 estomacs, victimes de la 
route (un échantillonnage aléatoire), a révélé la présence de 276 items qui sont répartis 
sur divers ordres systématiques, tant des animaux que des végétaux et aussi des restes 
anthropiques. En biomasse, on trouve d’abord les invertébrés (28 %) dont des lombrics 
(9 %), et ensuite  la litière (24 %), des fruits (18 %) (secs, mûres, prunes…), des céréales 
(15 %) dont le maïs (11 %), des vertébrés (11 %)  et des restes anthropiques (4 %). Sur 
150 individus, seulement 13 avaient consommé des céréales au moment de leur décès, 
10 en été et en automne dont 9 concernaient le maïs : à cette saison, il est 
particulièrement appétant lorsqu’il est laiteux ou pâteux. Toutefois, en Ardenne, la 
proportion du maïs est très faible par rapport aux autres régions. Les aliments sont 
prélevés sur le sol (coléoptères, restes anthropiques) ou en creusant le sol 
superficiellement : lombrics, larves de tipules et de hannetons, couvain de bourdons, 
jeunes campagnols au nid… La technique est différente pour le maïs au stade pâteux : le 
blaireau casse les tiges, débarrasse les spathes et mange les grains au sol. En Wallonie, 
il semble que le blaireau adopte un comportement généraliste opportuniste, changeant 
de régime en fonction des ressources saisonnières, régionales ou annuelles. Ce 
prédateur n’est pas un chasseur : il consomme ce qui trouve au sol mais il cherche des 
lombrics de manière préférentielle. 
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In the past, the badger was widespread throughout Wallonia. However, it was hunted and 
destroyed to such an extent that it almost disappeared from the northern part of the Sambre-
Meuse region. In addition, the successive gassing of burrows against selvatic rabies (1966): foxes, 
badgers and even rabbits. When the gassing campaigns were stopped in 1982, the badger 
population remained stable at around 700 to 800 individuals. Thanks to oral vaccination, rabies 
has practically ceased to occur since the end of 1991 and badger numbers have increased, from 
around 3,000 to 5,000 individuals, from 2009 to 2016. Could the badger be a pest of maize crops 
in Wallonia? It would therefore be desirable to carry out a regional study to analyse the 
proportions of cereals consumed by this species. The analysis of 150 roadkill stomachs (a 
random sampling) revealed 276 items that are distributed over various systematic orders, both 
animal and plant and also anthropogenic remains. In terms of biomass, invertebrates (28%) were 
found first, including earthworms (9%), followed by litter (24%), fruits (18%) (dried, blackberries, 
plums, etc.), cereals (15%) including maize (11%), vertebrates (11%) and anthropogenic remains 
(4%). Out of 150 individuals, only 13 had consumed cereals at the time of their death, 10 in 
summer and autumn, of which 9 concerned maize: at this season, it is particularly palatable 
when it is milky or pasty. However, in the Ardennes, the proportion of maize is very low 
compared to other regions. Food is taken from the ground (beetles, anthropic remains) or by 
digging the soil superficially: earthworms, tipulae and cockchafer larvae, bumblebee brood, 
young voles in the nest... The technique is different for maize at the doughy stage: the badger 
breaks the stalks, removes the spathes and eats the grains on the ground. In Wallonia, it seems 
that the badger adopts an opportunistic generalist behaviour, changing its diet according to 
seasonal, regional or annual resources. This predator is not a hunter: it consumes what it finds 
on the ground but it looks for earthworms in a preferential way. 
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Introduction 
 
Jadis, le blaireau était vraisemblablement répandu dans toute la Belgique excepté dans 
deux Flandres. Résultat d’une chasse outrancière et d’une destruction encouragée par 
l’octroi de primes, sa quasi disparition au nord du sillon Sambre et Meuse est déjà 
ancienne puisqu’en 1970, le blaireau ne se trouve pratiquement plus que dans quelques 
localités de Campine, du sud-est du Limbourg, de la vallée du Geer et de quelques bois 
isolés, notamment à Angre et à Arquennes (Libois, 1982). Demeuré assez commun au sud 
de la Meuse, il s’est considérablement raréfié suite à l’arrivée de la rage selvatique (1966) 
et du gazage systématique des terriers qui fut alors décidé par les autorités chargées de la 
lutte contre cette épizootie. On estime que la population de blaireaux fut réduite de 90 %, 
environ (Ryelandt, 1972). Pour toute la Wallonie, en 1982, on estimait le nombre de 
terriers à 225-250, soit 700-800 blaireaux (Libois, 1982). 
Dès l’arrêt des campagnes de gazage des terriers, en 1982, une stabilisation, suivie d’un 
redressement progressif des populations du sud du sillon Sambre et Meuse a pu être noté 
(Libois et al., 1986). Cela s’est traduit notamment par la réoccupation d’anciens terriers, à 
l’intérieur même des zones les plus touchées par la rage. En 1986, un contrôle de la rage 
par vaccination orale a été initié avec succès et amplifié jusqu’au sud du sillon Sambre et 
Meuse. En trois campagnes générales, la rage a pratiquement cessé de sévir depuis la fin 
de 1991 (Coppens et al., 1992). La population du blaireau a augmenté de nouveau et déjà 
à l’aube des années nonante, le problème de dégâts aux cultures commençait à se poser 
dans le pays de Herve, le Namurois et en Lorraine (Libois, 1993). Actuellement, les 
effectifs sont stables depuis 2009, entre 3000 à 5000 individus (Schockert et al., 2015).  
En Wallonie, cette espèce, jadis comme « gibier », a été intégralement protégée en 1992 
puis rétrogradée comme « partiellement protégée ». Néanmoins, elle est passée de la 
législation de la chasse à la loi de la conservation de la nature. Lorsque des animaux 
protégés qui commentent les dégâts, les dommages peuvent être indemnisés (Arrêté du 
Gouvernement wallon relatif à l'indemnisation des dommages causés par certaines 
espèces animales protégées du 8 octobre 1998). Dans ce cas, l’administration wallonne 
désigne des experts privés pour évaluer les dégâts et indemnise les plaignants.  
De 2007 à 2011, le montant d’indemnisation pour dégâts de blaireau en maïs était assez 
stable environ 100 000 € mais en 2012, ce montant a quadruplé !  
Cette incohérence a donné lieu à des contre-expertises (Delangre, 2013) qui a fait la 
lumière des différents problèmes : 
1. certains experts éprouvent des difficultés pour différencier des dégâts dus au blaireau 
et ceux dus au sanglier ; 
2. certains experts appliquent un prorata dans les dommages entre espèces. En présence 
de dégâts de cervidés et surtout de sanglier, ils surévaluent les dommages au blaireau ; 
3. les dommages agricoles causés par les ongulés doivent être compensés par le titulaire 
du droit de chasse. Pour certains agriculteurs, l’indemnisation peut être très lente surtout 
lorsqu’il y a un litige en justice. Certains experts, de bonne grâce, surévaluent la part des 
blaireaux pour l’agriculteur soit remboursé plus rapidement. 
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Ce problème a été difficilement réglé, notamment avec beaucoup de contre-expertises 
(Schockert & Delangre, 2013).  
 
Mais quelle part le maïs dans l’alimentation de blaireau ? 
 
Le blaireau se nourrit d’un grand  nombre de catégories de proies : petits mammifères, 
insectes, mollusques, fruits, céréales… mais surtout de lombrics (Andersen, 1955 ; 
Hainard, 1961 ; Skoog, 1970 ; Neal, 1977 ; Kruuk & Parish, 1981 ; Mouchès, 1981 ; Henry, 
1984 ; Neal, 1986 ; Shepherdson et al., 1990, Schley, 2000). Cependant, en milieu 
méditerranéen, les blaireaux mangent beaucoup des fruits (figues, poires, olives, Prunus) 
du froment (Hipolito et al., 2016) et beaucoup d’insectes (orthoptères, carabidés)   
(Pigozzi, 1994 ; Boesi & Biancardi, 2002 ; Balestrieri et al., 2004 ; Asprea & De Marinis, 
2005 ; Rosalino et al., 2005 ; Hipolito et al., 2016) mais des circonstances particuliers, le 
lapin (Oryctolagus cuniculus) est la proie les plus abondante  (Martin et al., 1994).  
  
Donc, le blaireau est un généraliste opportuniste mais en Wallonie, étant donné qu’il 
serait un ravageur des cultures de maïs, il est souhaitable qui y ait une étude régionale 
pour analyser la proportion des céréales consommées et aussi la connaissance générale 
du régime alimentaire de cette espèce. 
 
Matériel et Méthodes 
 
Nous avons analysé 150 estomacs, 34 en 2014, 56 en 2015 et 60 en 2016, tous des 
blaireaux victimes de la route, donc on peut dire que l’échantillonnage est aléatoire. Ces 
échantillons ont été stockés soit au congélateur (-18°), soit en alcool (éthanol 70%). Ces 
victimes ont été collectées dans quatre régions naturelles au sud de la Belgique (fig. 1) : 
le Condroz, calcaire avec des cultures, des prairies et des forêts feuillues en majorité ; la 
Fagne-Famenne, schistes au nord et calcaire au sud avec des forêts feuillues et des 
prairies, peu de cultures ; l’Ardenne, grès dévoniens avec beaucoup de plantations de 
résineux (épicéa) des champs et des prairies ; la Lorraine, sables et grès secondaires, 
forêts feuillues, pâturages et cultures. Dans les quatre régions, l’emblavement est réalisé 
essentiellement pour le froment (Triticum aestivum), épeautre (T. spelta) (Ardenne) et 
maïs (Zea mays) (Condroz et Fagne-Famenne, peu en Ardenne et rien en Haute-Ardenne 
(> 500 m)). 
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Chaque bol alimentaire a été rincé à l’eau claire et passé dans un tamis d’un maillage de 100 
microns. 
Les  items ont été triés et identifiés par grandes catégories, si possible, jusqu’au genre ou à 
l’espèce. Des clés d’identification ont été utilisés, pour les oligochètes (Cluzeau, 2008), les 
mollusques (Vilvens et al., 2014), les insectes (du Chatenet, 1986 ; Chinery, 1988), les 
mammifères (os : Libois, 1975 ; poils : Debrot et al., 1982) et les végétaux (fruits et graines) en 
les comparant avec la collection de graines de l’herbarium de l’Université de Liège.  
Une solution de Bleu alcian à 1% et d’acide acétique à 3% se fixe sur les groupements 
polysaccharidiques et mucoprotéiques des soies des oligochètes. Le nombre de vers présents 
dans l’estomac a été calculé à partir du nombre de soies retrouvées (microscope) (Balestrieri et 
al., 2004). 
Des statistiques ont été réalisés pour les fréquences d’occurrences (FO) avec le goodness of fit 
test (Gtest : Sokal & Rohlf, 1981) pour les items « Vertébrés, Coléoptères, Géotrupes, 
Hyménoptères, larves, Mollusques, Oligochètes, fruits secs, fruits rouges et fruits de chair 
(pommes et prunes), céréales, litières et restes anthropiques». Pour la biomasse ingérée, les 
mêmes items ont été repris sauf les vertébrés qui ont été splittés entre mammifères, oiseaux et 
anoures, les fourmis ont été scindés pour les autres hyménoptères et distinguer le maïs des 
autres céréales. Les statistiques non-paramétriques (chi2, le test Kolmogorov-Smirnov (KS) et le 
test Friedman avec échantillons appariés) ont été préférés (XLStat).  
 
  

Fig. 1 : Carte de répartition de tous les blaireaux sélectionnés pour l'étude, 
entre 2014 et 2016, selon les régions naturelles de Wallonie. 
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RESULTATS 
 
Lorsque les dissections été presque terminées,  on voit alors que beaucoup d’estomacs sont 
garnis par de « litière de graminées » : la moitié (74 sur 150)! Il y a aussi des estomacs 
vides : 44 sur 150 dont 22 avec de la litière. En hiver, la litière est plus fréquente (Gtest 
partiel = 8,23, p < 0,005) et moindre en été (Gtest partiel = 4,28, p < 0,05 ; Gtest3ddl = 14,48, 
p < 0,005). Nous avons testé les données entre les estomacs avec au moins un item par 
rapport aux estomacs vides et les estomacs avec de la litière par rapport où  il n’y a pas. Les 
tests chi2 ont montré qu’il n’y pas de relation entre les items et la litière : quel que soient  les 
régions, les années, des saisons et le total général. 
Un autre test a été pour les estomacs vides ou pleins : pour les régions, il n’a pas de 
différence (Gtest 3ddl = 4,41, ns) ; pour les années, une petite différence (Gtest 2ddl = 7,06, p < 
0,05) : moins de nourriture en 2014 ; enfin en hiver, les estomacs sont vides à 48 % (Gtest 

1ddl = 9,17, p < 0,005)  alors que les autres saisons, les estomacs sont moins vides : 21 % 
(Gtest 3ddl = 14,41, p < 0,005). 
 
La courbe des  fréquences d’occurrence d’items par estomac a été éprouvée deux à deux 
par le test KS, pour les régions (6), les années (3) et les saisons (6). Il n’y a aucune différence 
significative pour les 15 tests. La figure 2 résume l’ensemble des données : la plupart des 
estomacs sont garnis seulement par un (55 %) ou deux (25 %) items. Le blaireau est capable 
de se nourrir sur une seule catégorie de proie lorsque l’a en grande quantité : les lombrics, 
les mûres, les fruits secs (glands, faînes, noisettes…), le maïs, les géotrupes… 
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Tableau 1: Items (FO) et biomasse ingérés (PB) et en pourcent (%) 

 pour l’ensemble des 150 des contenus stomacaux. 

 

    FO FO (%) PB PB (%)     FO FO (%) PB PB (%) 

ANIMAUX     Oligochètes   16,30 % 597,6 9,20 

Mammifères   6,16 % 536,3 8,26   Lombrics 32 11,59   

Indeterminé 1 0,36     Vers de fumier 3 1,09   

Petits mammifères 3 1,09 
    

Lumbricus rubellus 
et L. terrestris 

10 
3,62   

Rongeurs 3 1,09         

Sciurus vulgaris Ecureuil 1 0,36   VEGETAUX     

Eliomys quercinus Lérot 2 0,72   Fruits     

Campagnol 4 1,45      Fruitssecs   7,97 % 454,2 7,00 

Microtus agrestis 
Campagnol agreste 

2 0,72 
    Gland 8 2,90   

Muridé (petit) 1 0,36     Noisette 5 1,81   

Oiseaux   0,72 % 140 2,16 
  Erable (samare) 1 0,36   

Poule 1 0,36     Charme 1 0,36   

Œuf (poule) 1 0,36     fruits/graines 7 2,54   

Amphibiens   1,08 % 62,8 0,97    Fruits "rouges"   5,80 % 449,8 6,93 

Anoures 2 0,72     Mûre/Framboise 8 2,90   

Crapaud commun 1 0,36     Fraise 1 0,36   

Coleoptères   6,52 % 72,36 1,11   Sureau 1 0,36   

Carabidés 17 6,16     Cerise 2 0,72   

Nécrophore 1 0,36     Merise 1 0,36   

Géotrupes 19 6,88 21,77 0,34   Cornouille mâle 3 1,09   

Hymnénoptères   2,17 % 273,6 4,21   Fruits à chair   2,89 % 335 5,16 

Ind. 2 0,72     Prunes 5 1,81   

Guêpe 1 0,36     Pomme (verger) 1 0,36   

Bourdon (couvain) 3 1,09     Pomme sauvage 2 0,72   

Fourmis 2 0,72 126 1,94 Céréales   4,71 %   

Larves   6,88 % 37,4 0,58   Maïs 11 3,99 719,2 11,08 

ind. 2 0,72     autres céréales   0,00   

Chenille (Lépidoptères) 5 1,81       Froment 1 0,36 180 2,77 

Tipules (Diptères) 3 1,09       Tournesol 1 0,36 75 1,16 

Hanneton (Coléopères) 9 3,26         

Mollusque, Gastéropode   3,26 % 565,8 8,71 Litière 74 26,81 1575,4 24,27 

Arion rufus Grande loche 8 2,90         
Limax maximus  
Limace léopard 1 0,36   Restes anthopiques 3 1,09 270 4,16 
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Les 276 items sont dispersés dans divers ordres systématiques, tant des animaux que des 
plantes et aussi des restes anthropiques. En fréquences d’occurrences, ces sont les 
« herbes » qui dominent : la moitié des estomacs sont garnis de litière végétale et du 
quart des fréquences d’occurrence (26,8 %) et en biomasse, (24,3 %). Un tiers des 
estomacs sont remplis des fruits et des lombrics. En biomasse, les fruits constituent  
19,09 % et les oligochètes, nettement moins : 9,20 %. Ce sont les céréales qui ont la 3ème 

place en biomasse (15,1 %) alors qu’en fréquence l’occurrence, elles n’sont guère 
importantes (4,7 %). Les insectes sont très fréquents (23,2 %) mais en biomasse ne 
dépassent pas que 8,18 %. C’est le contraire des limaces (8,71 % PB vs 3,3 % FO). Les 
vertébrés, particulièrement des jeunes rongeurs au nid, on obtient d’une valeur de 8,0 % 
FO et de 11,4 PB%. Cela veut dire que l’alimentation des blaireaux wallons est 
extrêmement éclectique. 
 
Ensuite, les trois tableaux montrent un aspect particulier pour les régions, les années et 
les saisons. 
Dans les régions (annexe : tab. 1), il y a peu de variation dans le régime alimentaire des 
blaireaux en fréquence d’occurrence (les colonnes – régions - ne sont pas 
significatives). Cependant en Ardenne, les estomacs sont souvent garnis de litière par 
rapport aux autres régions (Gtest 3ddl : 11,26, p < 0,01 ; Gtest 36ddl : 52,59, p < 0,05). Le test 
de Friedman pour les biomasses, est significatif : Q Friedman = 8,71, p = 0,033. C’est 
l’Ardenne qui se distingue des toutes régions, surtout la Lorraine (p = 0,033) (fig. 3). Entre 
le Condroz, la Fagne-Famenne et la Lorraine, il y a une bonne similarité : p = 0,967 (FF) et 
p = 0,951 (L). Cependant, le test de Friedman  ne fait qu’ordonner les valeurs … Dans le 
Condroz, le blaireau consomme surtout les fruits (28,6 %), de la litière (24,4 %), du maïs 
(14,1 %), de vers de terre (12,3 %) et des restes anthropiques (9,8 %). En Fagne-Famenne 
ce sont les céréales (froment) qui dominent : 34,2 % suivent les limaces (19,5 %), la litière 
(15,4 %) et enfin les fruits (11,8 %). La part des fourmis est remarquable (9 %)  alors que  
les lombrics est minime (1,9 %). En Ardenne, la proportion des biomasses ingérée est 
d’abord, la litière (25 %), les fruits (22 %), les vertébrés (20,4 %) et les oligochètes (9,3 %).  
Plus du tiers de la biomasse est constitué par la litière en Lorraine (35 %), un quart pour le 
maïs (24,2 %), un sixième pour les oligochètes (15,4 %) et un dixième pour les couvains de 
bourdons (10,4 %).  
En ce qui concerne les années (annexe: tab. 2), la fréquence d’occurrence n’a pas 
différente sauf pour les restes anthropiques, seulement en 2015 (Gtest 2ddl = 7,12, p < 
0,05) et la litière plus importante en 2014 (Gtest 12ddl = 26,99,  p < 0,01 ; litière : Gtest 2ddl 
= 12,79, p < 0,005).  Le test général est hautement significatif : Gtest 24ddl  = 50,52, p < 
0,005. Pour la biomasse ingérée, on observe la même tendance : l’année 2014 est assez 
particulière (Q Friedman = 23,39, p < 0,0001) : beaucoup de litière (61,8 %) et assez de fruits 
(23,7 % dont de fruits secs : 16,5 %) (fig. 4). Les années 2015 et 2016 sont semblables (p = 
0,937). Cependant, les items ne sont pas identiques : en 2015, on note d’abord les 
vertébrés (19 % dont les mammifères ont une place importante : 13,25%), la litière (15,4 
%), les fruits (15 %), les hyménoptères (9,75 %) avec les couvains de bourdons, les limaces 
(9,57 %) et le froment et le tournesol (9,53 %). En 2016, la litière prend le quart de la 
biomasse ingérée (26,6 %), les fruits un cinquième (21,76 %), le maïs (17,1 %), les vers de 
terre (14,4 %) et enfin les limaces (9,1 %).  
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Figure 3: Biomasse relative des alimentation des blaireaux   
en fonction des régions 
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Figure 4: Biomasse relative des alimentation des blaireaux   
en fonction de l’année 
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b: 2015 (n = 56) 
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C’est en hiver que la fréquence d’occurrence est très marquée (Gtest 12ddl = 39,38, p < 
0,001) : pas de vertébré (Gtest 3ddl = 13,77, p < 0,005), peu de géotrupes (Gtest 3ddl = 
8,92, p < 0,05) et pas de mollusques (Gtest 3ddl = 11,02, p < 0,025). En rechange, la litière 
est plus fréquente en hiver (Gtest 3ddl = 17,11, p < 0,001). En été, les vertébrés (les petits 
mammifères surtout), les fruits secs et les hyménoptères sont plus fréquents (Gtest 12ddl = 
22,48, p < 0,05). La fréquence des limaces est limitée au printemps et à l’été (annexe tab. 
3).  
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Figure 5: Biomasse relative des alimentation des blaireaux   
en fonction de la saison 
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Les géotrupes sont plus fréquents au printemps.  Le test général est très significatif : Gtest 

36ddl = 88,91, p < 0,001). En ce qui concerne les biomasses ingérées, le test de Friedman (Q = 
9,28 et p = 0,026) note la différence entre l’hiver et du printemps: p = 0,027).  En hiver, 
seulement trois items constituent l’alimentation des blaireaux : la litière (41 %), une pomme 
(23,5 %) et les lombrics (18,07 %).  
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Toutefois, les différences entre printemps, été et automne sont assez marquées comme 
on l’a vu dans les fréquences d’occurrence. Au printemps, c’est toujours la litière qui 
domine (30,1 %), les limaces un cinquième (19,93 %). Les oiseaux (9,5 %) et les restes 
anthropiques (9,5%), les fourmis (7,46 %) et les coléoptères avec les géotrupes (5,03 %) 
sont bien représentés. En été, ce sont les céréales qui dominent : 18,73 % (maïs = 11,64 % 
et froment = 7,09 %) et puis les rongeurs (18,4 %). Les fruits rouges (15,6 %), les limaces 
(10,7 %) et les bourdons (10,7 %) constituent un appoint considérable. La litière est 
minime (13,9 %). Le régime alimentaire automnal se résume à quatre items : la litière 
(27,13 %), le maïs (21,04 %), les oligochètes (19,51 %) et les fruits secs (19,26 %). 

 

Discussion 

 

La plupart des auteurs ont pris des laissées comme matériel : cette méthode permet de 
suivre le régime alimentaire au  cours du temps et de l’espace et elle n’est pas invasive 
(Henry et al., 1988). En effet, l’analyse des contenus stomacaux ne peut être que 
ponctuelle et non représentative sauf d’avoir assez d’échantillons, ce qui est le cas ici. 
Cleary et al. (2011) ont utilisé les deux méthodes sur les mêmes échantillons : les 
résultats sont presque identiques sur le plan qualitatif mais pour les contenus stomacaux 
sont plus précis sur le plan quantitatif et, de plus, certaines proies ne laissent pas de 
traces dans les fèces, comme les limaces (Arionidés et Limacidés) et certaines larves par 
exemple de tipules (Tipula sp.) ou des syrphidés.  

 

Les quantités de matières végétales posent question. Certains auteurs ont choisi d’ignorer 
ce fait, comme argument que le blaireau ne peut pas les digérer (Kruuk & Parish, 1981 ; 
Röper & Lüps, 1995 ; Madsen et al., 2002). D’autres ont proposé des hypothèses 
intéressantes : servir d’approvisionnement avant les périodes de froid (Skoog, 1970), en 
cas de disette (Ciampalini & Lovari, 1985), pour purger des parasites intestinaux (Fischer 
et al., 2005) ou encore pour hydrater en saison sèche lorsque un point d’eau en défaut 
(Do Linh San, 2006). Dans notre cas, le maximum de matières végétales a été retrouvée 
en hiver et moins en été : disette ou avant le gel ? De toute façon, la proportion entre  la 
litière et la nourriture n’est pas liée. 

 

Les proportions des oligochètes sont plus importantes dans les pays européens du nord et 
de centre (Neal, 1977 ; Kruuk & Parish, 1981 ; Mouchès, 1981 ; Henry, 1984 ; Roper & 
Lüps, 1995 ; Cleary et al., 2009…) que dans les régions méditerranéens (Ciampalini & 
Lovari, 1985 ; Martin et al., 1995 ; Boesi & Biancardi, 2002 ; Balestrieri et al., 2004 ; 
Rosalino et al., 2011 ; Hipolito et al., 2016). Cependant, Goszczynski et al. (2000) 
indiquent qu’il y aurait un gradient  que l’abondance de lombrics du nord au sud de 
l’Europe qui correspondrait à  l’alimentation de blaireau.  
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Certains auteurs ont décrit le blaireau comme un spécialiste des lombrics (Kruuk & 
Parish, 1981 ; Henry, 1984 ; Virgos et al. 2004). Mouchès (1981) module son propos en 
évoquant la grande plasticité dont peut faire preuve le blaireau dans sa recherche 
alimentaire. Pour Weber & Aubry (1994), Ferrari (1998) et Feng et al. (2013) c’est une 
espèce généraliste qui s’adapte aux ressources disponibles. Martin et al. (1995) et 
Fischer et al. (2005) parlent d’une spécialisation pour certaines proies à l’échelle des 
populations mais expliquent qu’en raison des variations individuelles des préférences 
alimentaires, il est difficile de classer l’espèce au rang de généraliste ou de spécialiste. 
Toutefois, en Wallonie, ce sont les fruits qui dominent dans l’alimentation du blaireau 
(en biomasse) : des fruits secs (glands, noisettes, faînes…), des fruits autres : soit dans 
la nature (mûres, merises, sureau, cornouiller, pommes sauvages) soit dans jardins et 
vergers (fraises, cerise, prunes, pomme). Les restes anthropiques (tourteaux pour le 
bétail, os de boucherie, trouvés dans certains estomacs), montrent que le blaireau 
peut être proche des villages (Harris, 1984), comme on le voit chez le renard (Vulpes 
vulpes) ou la fouine (Martes foina) (Lambinet & Libois, 2010). En Ardenne et en été, les 
blaireaux ont consommé des petits rongeurs : fréquemment, il s’agit de nichées de 
campagnols pas encore sevrés.  

  

 

 

 

 

Les insectes, spécialement les géotrupes, et les larves sont bien représentés dans 
toutes les régions et saisons mais leur biomasse est assez faible (Skoog, 1970 ; Wiertz, 
1976, Neal, 1977 ; Kruuk & Parish, 1981 ; Mouchès, 1981 ; Henry, 1984 ; Ciampalini & 
Lovari, 1985 ; Schley, 2000 ; Balestrieri et al., 2004 ; Fischer et al., 2005 ; Hipolito et al., 
2016).  
Sur 150 individus, seulement 13 avaient consommé des céréales au moment de leur 
décès, 10 en été et en automne dont 9 concernaient le maïs. En 2016, le maïs a été 
beaucoup plus consommé en occurrence (9) et surtout en biomasse fraîche (17,1 % vs 
5,2 % en 2015 et rien en 2014). Il faut dire que la fin de l’été 2016 a été très sèche et 
donc difficile, pour les blaireaux, pour trouver des lombrics. De plus, le maïs, à cette 
saison, est particulièrement appétant lorsqu’il est laiteux ou pâteux. Nos résultats 
permettent que la consommation de céréales par les blaireaux est assez rare mais que 
les quantités prélevées par individu peut être importantes. En Ardenne, la proportion 
du maïs est très faible (0,1 % PB) par rapport aux autres régions de Wallonie (entre 
14% et 24% PB). Habituellement, la proportion des céréales est assez ténue (Henry et 
al., 1988 ; Madsen et al., 2002 ; Cleary et al. 2009). Toutefois, les variations des 
proportions sont en fonction de trois facteurs : la sécheresse (Neal, 1986), la saison 
(fin de l’été et début de l’automne lorsque les céréales au stade pâteux) et la surface 
des cultures par rapport aux autres milieux (Schley, 2000 ; Fischer et al., 2005). Dans 
les cas pareils, les dégâts aux cultures de maïs peut être relativement élevés (Schley, 
2000).  
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Les aliments sont prélevés sur le sol : fruits souvent tombés, coléoptères (carabidés, 
géotrupes),  restes anthropiques ou en creusant le sol superficiellement : lombrics, 
larves de tipules et de hannetons, couvain de bourdons, jeunes campagnols au nid… 
Pour le maïs, parfois tombé au sol (hiver et printemps), la technique est différente 
lorsque les plants sont dressés. Au stade pâteux, un aliment très apprécié, le 
blaireau casse les tiges, débarrasse les spathes et mange les grains au sol.  
 
 
Conclusion 
  
A la fin de l’été et au début de l’automne, où le maïs est presque mûr, les blaireaux 
consomment les maïs mais aussi beaucoup d’autres aliments, notamment des fruits, 
des petits rongeurs (été), des limaces (été) des couvains de bourdons (été) et des 
lombrics (automne). La part du maïs est assez réduite en été (11 % PB) et un petit 
plus à l’automne (21 % PB). De plus, la plupart des blaireaux n’avaient pas de maïs 
dans leur estomac. En été, 31 blaireaux n’ont pas mangé de maïs par rapport aux 4 
qui ont consommé cette céréale (12 %) ; en automne, la proportion est  semblable : 
26 pour 5 (16 %).  Les dégâts dans les cultures de maïs, dus au blaireau ne peuvent 
pas être généralisés.  
En Wallonie, il semble que le blaireau adopte un comportement généraliste 
opportuniste, changeant de régime en fonction les ressources saisonnières, 
régionales ou annuelles. Par exemple, les lombrics sont rares en été, moyennement 
au printemps et plus importants en automne et en hiver comme l’avaient remarqué 
Henry et al. (1988) ; rares en Fagne-Famenne, moyennement en Ardenne et plus 
importants dans le Condroz et en Lorraine. Ce prédateur n’est pas un chasseur : il 
consomme ce qui trouve au sol mais il cherche des lombrics de manière 
préférentielle.     
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